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CH1APITRE XV

LE TROU FAIT UNE LAF

Le lenidemin de a Itt visite ulhe' B.:
tend le rou n'eut rien de pluse.:
que dle ,ueprétenter chez le père Saus -.
lanippec avc l'alt.urance d'y rencontrer
la lassn e esespn-e.

La porte fut ouverte patr le p-tit
Mode.te qui lit un, 1oue à l'appari-
tion du siti-tr personlitige.

L'iusiiet du gamiin lui diait que le
Trou ne venait hvsz sont phre que pour Ail

y .erner le trouble.
-L père Sa-l1ip e e:t-il à la mai-

sons ? demîanîda le Tiou.
-- Oui, iais il dort das le grenier. -

A vaut de La coucher, il ru'a recom-
intil l4 do ne pas l'éveiller pour qui que
ce soit.

->ije ne puis voir le bonhomme, CHEZ LE
ta Foeur Cunégonde fera mon affaire. LE PATrN. - C'est un habit (le Sé
je %! l la.v i ieeest ici.

, eu uair a lttélae ma.isonpour Il est presque ieut. Il eet à celui de v

n'y pl;s revenir. MM. Royal, Hurteati et François1

-Où cst-elle ? ir-oi ça.
-Eile ne mu I a pas dit en partant. ---- ---------- -

Je crois qu'elle est dans un couvent. Srînslanippo et le Trou étaient attablés
Elle vt flire un peu d'éducation pour 1 devant un gros flacon le génièvre et
se marit r. hv entendant le mot un roll de tabac canadien. Ils lait-

malrier," le Trou ut un tressaille-, çi...nt vers le plafond d'épaisses spi-
ntut nerveux qu'il ne put réprimer. ries do fumée au risque d'asphlyxier
8e marier ! lit le Trou, après avoir le petit Modeste.

repris soit calme. Et aveu qui donc, il fallut au bonhomme une demi
boiu ?cu douzaine de verres pour mettre sa con-

-Ça ie in regarde pas. Je ne lui versation au diapason de lula note que
ai pas demandé. Vous me posez bien elherclhait le Trou.
des questions pour rien. En dépit de ses habitudes d'intein-

-'Tu vus voir ça rmon fiston, attends piuaieL, 8arislaipp , savait ôtro discret
uit peu. Je vais réveiller le vieux. Je lorsqu'il le fallait. Il s'expliqnait rali
suis coimmeut m'y prendre pour lui d4- le mobile de la visite du Trou.
lier la langue. 1 L'intrevue qu'il avait eue avec Ba-

Le Trou grirmpa l'escalier de la tan- tmi et rATrieusieff lui avait fait sentir
sardu et potrsa ruderent ie boit- le rat.
homme anslanipe qui ronitlait Il était évident que le Trou cher-
comme une toupie d'Allemagne. chait à lui tirer les vers du nez.

Le vieux lit entendre un grogne- Celui-ci aborda finalenent le sujet
ment prolongé, étendit les bras et ou- principal du la couversation.
vrit sa bouche dans un long et bruyant Il s'était renversé sur sa chaise à
baillemetnt. fond de paille avec les pouces engagés

-Qu'est-ce qjue tu me veux'? espèce dans les échaincrures de son gilet. Il
d'andouille. (e n'est ias commtne ça prenait l'air d'ton individu absolumeit

que l'on dérange le monde qui dort. indifférent, aux répoises données à àes
-Ecoutez, li père. J'ai quelque questions.

chose d'iintéressanit à vous dire, si vous -Etoute:: donc, père Sanslanippe,
voulez prendre la puinse do d seiendre dit-il. Il paraît que Cuiiégoinde a
dans il'autre t tage. D'abord pour trouvé un parti, un marieux qui l'a
moi, je suis ilulh aujourd'hui. Je ré- placé au couveit.
gaie dans les giandus prix. Que von'- -Qui veux-tu qu'elle épouse, si ce
lez-vous prend<lte cotine upick me p ? n'est son cou.si Monto.Christill. Elle
Est-ce lu gin ou du brandy ? ie trouvera janais uin meilleur parti

-Du gin ! s'exclama le vieux en, -Ontnie dit qu'avant de se marier,
sautant à bas du lit avec toute l'agilité elle doit passer quelque terups au cou-
que lui permettait la jouisanlice do sa vent.
jambe de boie. -C'est le cas.

-Descendez-vite, reprit lu Trou Je -Mais où ost-il, ce couventt? Est-ce
vais à la grocerie (u coini et dans une à Villa-Maria, à Hochelaga, à Lachine
minute je serai de retonr. o à Loigueuil ? 0

Quelques instants plus tard le vieux -Mon garçon, nu puis te dire ça au

FRIPIER
nateur qui n'a pas beaucoup d'usqur-.
ous autres qui poussera le plus.
Benoit, font des enchères au décrocht-

juste. Monto-Christint s'est montré
très cachottier à ce sujet.

-Ah, oui da oui.
-Monto-Christin estaujourd'hui un

gros casque à la corporation. Il fait
son fier sur les ruez. Il ne salue plus
les ancis.

-Ieautirque, mon garçoni, que i
Monto-Christin s'est instruit à mesure
qu'il s'enrichissait. Il ne ruanquaiti
jamais les écoles du soir. Aujourd'hui
il lit dans le Devoir. Il éurir. assez bien
pour tenir ses comptes lui mame.

-Caniégonde est un bon brin de
fil e Je ne l'aurais pas déuaiginée, vrai
à présent que j'ai de l'argest..

-- Trop tard, mon garç(n, lit le
bonhziimnme en se versait une razade et
se faisaut claquer les lèvres et eni les
essnyanit avec la manchie do sa hou-
grit. Ou trouve toujoinr. des gen-
dres lorque la fille est mariée.

-Avez-vous (les nouvelles de Ma-
dame Beltapet ? Elle pourrait peut-
être nous dire où ast Cunégoutde.

-Je n1o suis jamais allé chez lit
veuve. Je sai3 que ina fille nîo rentre
plus à son service.

Ces dernières paroles diu ê*re Sais-
lanuippe produisirent une grimace stir
la figure du Trou. Il voyait évaiouir
le derier espoir qu'il avait <le retrou-
ver la jeune fille. S'il out piu douter
do lai sincérité du vieux pocharJl, il se
terait présenté chez la veuve B.iltapet.
Inutile pitour lui do songer à une vi.ite
dans ce quartier. Lia veuve avait des
amis qui pouvaient faire uin maîtuvais
parti à un intrus.

Le Trou enfila un nouveau coup de
gin et prit cong6 du vieux qui avait la
tate barse comme s'il fut tombé dans
un abime de réflexious.

En sortant le Trou avait laiesé sur
lai tablle le laeonI A demi-vido.

Sanslainippie qni a ait dans le gosier
lCt8 sab les (dn Salîtra, lprofitt do l'au-
baline pour se reproil' onger dlins uie
d.'. ces i\'rre"'s stupil. ,, t il était

tutn imir.
(A suivre.)

Rien n'empes-. r.es ri1aux riu-e la finitée d'un
mauva's cgare.

-Ton mri et , er ant fume r.
--Ou., mais:o ir :t î.e ri.er qu: des

Fîin de se nîo eutre épour.
MI. P>rndhlommtîe, indigné:
-Mfa-hunw,je commence à voir clair

dansv vitre coudinite ! Elle Me sermIble
terribleuicnt louche ! J'avais ji' eni
Vousi une confiance aveugle .. Dsor-
miitS, elle neg era plus que borgue !
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LA PHARMACIE NATIONALE
la plu% belle phumacie cle Montréal e<t srs

contrelit la Pharmaic Nationale.dans le Monument
Mzional, 211 rue S-Laurent. M. E. Giroux. jr, y

tient un ttrtck des olus variés de parfnms e t de médi-
caments d(e ttntes espèces. l.i mtg.oin est une véri-
tabie bobonnière. Avis à ceux qui dairent faire des
emplettes .a l'occas.on (des fte.

* *

M. . l'rud'homme tombe - l'impro-
viste chez son fils, etudiant à Paris.

La concierge lui apprend que l'ex-
cellent garçon découche rgulièremenz.

-Malheur ! fait M. Prudhomme, où
donc passes-tu toutes tes nuits ?

Le fils avec dignlité:
--. A h Bibliothèque nationale ?

PeU.v <<-n t '. ulu <ru hitc eyeeer t ttinhtenunt la
prIli.r.rii e MM it«.ilisrr et Filer qui tlait t fait ili~r
ui . r n--egn-I-te pr .' le u, ari u e ahô-
tel, -te nrrrui. o re. Cteuriii d,,s meileurs vins.

r rxt

L'excellent Ni. Joseph Prudhomme
vient de lire quun personnage quel-
Cani~te r, Mort subitemient de la rup-
dFuît vm seauî.

-V oila, remarque-t-il amèremeant,
quijustifie toutes les critiques adtiressées
à notre marine

-M
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LI les-jv-I au gallon, au iminat im tu eck
IlIc ý t en ta , en t 1-ien f. .ar,

C't"

Que ,.eq- e plslc fmiluxl f-le t le 1.1 titre

.Nuit et j-r ilePetit Windsor < i et)uvert,

Coin de la ru-,St-Jacqîuetd'la Côtest- i .amb .'1
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